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(&0l viennent naturellement 7'%eos &Dem\ ;
avoir compare le nom du lac Meeris avee
celui qui en flamand fignifie encore aujour-
dhui Lac, & fait diver{es obfervations cu-
rieufes & probables, le philofophe continue
de la forte. » Nous allons voir la méme chofe
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d’Ofiris. Ce nom {ur lequel on a tant écrit
depuis le philofophe de Chéronee, s’expli-
quera avec une égale facilite , & par la
transpofition d’une feule lettre. Lifez Orifis,
comme je fuis perfuadé qu'on a lu autre-
fois : & tout fe trouvera fi naturel , {i cou-
lant 5 ce qu'on a défigné par le nom de
fables Egyptiennes, deviendra une verité i
palpabie & fi fimple, que nos Plutarques,
anciens & modernes, rougiront d’'avoir em-
ployé tant d’érudition & de travaii, a d'in-
fructueufes recherches (a). Isis eft la

(o) Cet endroit eft commenté par une note jti-

dicienfe & pleine de chofes. ,, On fait que Plu-
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tarque a €crit un petit traité expres fur Ifis &
Ofiris, ou il ramafle tous les oz dit, & ne
va jamais a la fource. Et comment anroit-il été
a la fource, fource plus inconnue pour lui que
celles du Nil ? I1 ne favoit pas probablement
le premier mot de celtique ou de teuton. Les
Grees d’alors , infatués de la beanté de leur
langue & de leur prétendu faveir, fe deman-
doient a peu-prés comme les Juifs du tems de
notre Seigneur : a Nuzareth poteft aliquid bonz
vffe 2 on comme, dans ces derniers tems, a fait
un P. Bouhours : un Allewmand pent-il avoir de
Pefprit ? peut-il nous faire connoitre la veéritas
ble origine des choles ? ,,
B4



